L’Assemblée  Nationale  a Jugé  à 
propos  de  décréter  une  motion  qui 
tendoit  à me  rappeiler  à l’ordre,  & à 
demander  que  mon  nom  hit  infcrit  dans 
le  Procès-verbal.  Le  Rédaéieur  , non 
content  d’exécuter  les  ordres  de  l’Af- 
femblée  , a jugé  à propos  de  rendre 
compte  de  toutes  les  motions  qui  ont 
été  propofées  , & fur  lefquelles  rAfTem- 

A . 


De  la  conduite  du  J^icomtc  de  Mirabeau  ^ 
Membre  de  P AJJlfnhlée  Nationale  ^ 
dans  la  Séance  du  foir  Décembre 
Jiiivi  de  fon  Dire  dans  Paffaire  du 
Parlement  de  Rennes. 
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blée  n’a  pas  cru  devoir  prononcer;  ii 
exîfte  cependant  un  Décret  qui  prefcrit 
aux  Secrétaires  de  ne  faire  mention  que 
des  motions  mifes  aux  voix  ; je  laiffe  à 
juger  quelles  peuvent  être  les  confidéra- 
tions  qui  ont  déterminé  cette  infraâion 
des  règles  pour  moi  feul.  Je  ne  me  plains 
pas  du  Décret  de  rAflerublée  ^ quoique 
j’en  eulTe  bien  quelques  motifs  ^ comme 
on  le  verra  ci-deffbus;  mais  j’ai  droit 
de  me  plaindre  de  l’extenfion  qu’on  y 
a donné  dans  le  Procès  - verbal  ; je 
me  dois  a moi  - même  de  rendre  un 
compte  exafl:  de  ma  conduite  ; je  de- 
mande qu’on  la  juge  , & je  jure  , fur 
rnon  honneur,  que  mon  narré  fera  de 
la  plus  parfaite  exaftitude. 

Je  fuis  entré  dans  la  falle  de  l’AlTèm- 
blée  Nationale  à fept  heures  ; j’ignorois 
qu’on  dût  y agiter  la  queftion  relative 
au  refus  d’enrégiftrernent  du  Parlement 
de  Bretagne;  j’âvois  demandé  & obtenu 
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îa  parole  fur  cet  objet , lorfqiie  le  Fréfi - 
dent  avoir  annoncé  quelques  jours  au- 
paravant, de  la  part  du  Garde-des-Sceaux, 
le  refus  d’enrégiftrer.  Je  me  portai  aù 
Bureau  , pour  y réclamer  mon.  tour 
d’opinion;  la  Tribune  était  occupée  pai? 
M.  Robefpierre  ^ on  me  dit  que  je  par- 
lerois  après  lui.  Je  pris  féance  ; quelqu’un 
du  Bureau  demanda  à haute  voix,  fi 
j^itois  pour  ou  contre  ? Je  répondis  avec 
force , comme  je  le  fentois,  que  j’étois 
pour;  un  inftant  après  ^ l’Orateur  fe 
permit  de  dire,  que  la  Chambre  des 
V^acattons  du  F arlernent  de  Prennes  a.v oit 
entretenu^  avec  le  Roi  &Jes  Minijîrts ; 
une  cornfpondance  confidentielle  ^ que  fion 
defiein  avait  été  de  fonder  le  terrein  & de 
préparer  les  voies  à une  contre-révolution. 
J’avoue  que  cette  manière  d’aceufer  un 
Corps  refpeâable  > de  le  mettre  en  but 
aux  effets  de  l’efïèrvefcence  populaire, 
de  le  vouer  aux  foupçons  injurieux  oui 
s’accréditent  avec  tant  de  facilité  dans 
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les  circonftances  préfentes  ; tandis  que 
la  conduite  de  ce  même  Corps  m’avoit 
paru  celle  de  la  loyauté^  de  la  franchife 
& de  la  plus  admirable  fermeté:  j’avoue^ 
dis-je,  que  cette  partie  de  Topinion  de 
rOrateur  m’émut  au  point  que  je  ne 
pus  retenir  mon  indignation;  & fi  je 
péchai  par  la  forme  , je  puis  au  moins 
alTurer  que  je  crois  n’avoir  fait , quant 
au  fond,  que  ce  que  tout  galant  homme 
auroit  pu  faire  ; je  me  levai , & m’écriai  : 
cda  tjï  faux  , mais  de  toute  fuujfetc; 
cela  rdeft  pas  vrai.  Je  le  répétai  deux  ou 
trois  fois , & je  me  rendis  à la  Tribune, 
où  je  lailTai  continuer  l’Orateur;  réfolu 
feulement  à lui  répondre , comme  j’en 
avais  le  droit;  jufques  la,  mon  affaire 
étoit  abfolument  particulière.  Quand 
M.  de  Robefpierre  eut  quitté  la  Tribune, 
je  m’y  fuispréfenté  ; quelques  voixfe  font 
élevées,  &ont  dit:  Comment,  M.  le  Vi- 
comte de  Mirabeau  fe  mêle-t-il  de  la 
Bretagne  ! J’ai  penfé  devoir  répondre  : On 
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me  croit  ici ^ ‘peut- être  ^ MeJJieurs^  étranger 
â la  Bretagne  ; il  eji  vrai  que  je  n^ai  pas 
V honneur  cBêtre  Gentilhomme  Breton  ; 
je  tn\n  glorijîerois  ajfurément  ; mais 
outre  votre  decijîon  qui  tn  établit  Revre- 
jentant  de  la  Nation  ^ & non  de  telle  ou 
telle  Province  ^ je  vous  apprendrai  que 
j^ ai  un  fils  qui  efi  defiiné  â être  proprié- 
taire Breton  / & comme  ce  fils  ne  pour- 
voit pas  profiter  du  don  diC  la  parole  y 
quand  bien  même  vous  la  lui  accorderiez  y 
puifqidil  n'a  que  huit  mois  y je  puis  & 
dois  parler  pour  lui.  Cette  plaifânte- 
rie  , qui  n’a  rien  de  malhonnête  , 
ramenoit  les  efprits  , lorfque  Mon- 
fieur  le  Préfident  a jugé  à propos , pour 
m’interdire  la  parole  , de  mettre  aux 
voix  fl  la  difeuffion  devoir  être  fermée, 
L’AiTemblée  a décrété  la  clôture  de  la 
difeuffion  ; j’avoue  que  cette  décifion  , 
qui  ne  pouvoir  avoir  que  moi  pour  objet, 
m’a  exafpéré  au  point  que  je  me  fais 
révolté  contre  l’abus  d’autorité  du  Pré- 
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fident  • j’ai  demandé  avec  chaleur*  qu^O!^ 
rniL  dans  ie  Procès-verbal, qu’on  m^avoit- 
refufé  !a  parole  fur  l’affaire  du  Parlement- 
de  Pvcnnes.  Plufieurs  de  mes  amis,  qui  me 
voyoient  échauffé , & qui  craignoient- 
que  la  réfiftancc  qu’on  m’oppofoit  ne 
m’enflammât  encore  davantage,  vinrent 
pour  me  retirer  de  la  Tribune  ; je  ré- 
filial  , & leurs  efforts  combinés  avec 
les  fotifes  que  quelques  perfonnes  fe 
permettoienr  de  dire  à haute  voix,  me 
f rent  forrir  des  gonds  ; je  repouffai 
l’amitié  , je  tâchai  d’exprimer  mon  in- 
dignation furies  motions  qui  s’élevoient 
connue  moi;  on  voulut  ramener  l’ordre, 
du  jour,  mais  un  Membre  fit  la  mo-i 
tion  fpéciale  , de  me  rappeller  à l’ordre. 
& d’en  faire  mention  dans  le-  Procès- 
verbal  , & cela  fut  décrété.  C’eft  ici 
le  lieu  de  rappeller,  qu’un  Membre  de. 
l’Affemblée,  qui  a chaiTé  un  Préfident 
çn  lui  difant  des  injures;  qu’un  autre  qui 
d’aççufer,^  fans  fondement  ^ 
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un  de  fes  Collègues  ; que  plufieurs  qui 
ont  dénoncé  les  Agens  du  pouvoir  exé- 
cutif, & n’en  ont  point  adminiftré  les 
preuves  ; que  la  veille  de  cette  Séance , 
un  Orateur  qui  fe  permit  de  qualifier 
de  brigands  les  Militaires , & confé  • 
quemment  un  fixième  de  TAfiTemblée  , 
n’ont  point  été  mis  à l’ordre.  Que  l’on 
compare  cette  conduite  avec  celle  qu’on 
a tenue  à mon  égard  en  cette  occa- 
lion  l 

Je  n’ai  pas  befoîn  de  dire  que  Tin- 
dignatidn  étoit  dans  mon  cœur  & fur 
mes  lèvres  ; mais  il  étoit  eflèntiel  de 
prouver  à l’Alîèmblée  que  je  n’avais 
infifté  pour  avoir  la  parole , que  parce 
j’avois  à lui  dire  des  chofes  elTentîelîes 
fi\r  l’objet  difcuté.  Ce  qui  paroîtrafans 
doute  furprenant  ^ c’eft  que  le  Préfi- 
dent  confulta  l’Aflemblée  pour  favoir 
fi  la  difcuflion  feroit  rouverte  aufii-tdc 
que  le  Décret  contre  moi  eût  été  pro- 
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nonce , fi  bien  qu’en  une  demie-heure 
de  tems , deux  Décrets  établirent  le  pour 
& le  contre  dans  la  même  motion. 

Je  fus  admis  à parler  le  fécond  ; je 
vais  tâcher  de  rendre  avec  exaélitude 
ce  que  j’ai  dit  en  cette  occafion  ^ qui 
eft  la  première  où  je  n’ai  pas  lu  mon 
dire  ; mais  je  crois  l’avoir  allez  retenu  ^ 
ainfi  que  tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans 
cette  Séance  , aulTi  extraordinaire  qu’o- 
rageufe^  pour  pouvoir  répondre  de  ma 
ponâualité.  Ceux  qui  m’ont  jugé  d’a- 
près les  folliculaires  ouïes  gens  prévenus, 
feront  peut-être  étonnés  de  cet  effort 
de  mémoire  , comme  ils  l’ont  été  du 
ton  modéré  & de  la  manière  fuivie  , 
dont  mon  opinion  a été  prononcée. 

DIRE: 

Je  defirois  obtenir  la  parole  , MeD 
fleurs , pour  vous  repréfenter  que  les 
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projets  de  Décrets  qui  vous  ont  été  pro- 
pofés , ne  dévoient  être  fournis  à votre 
difcuflion,  qu’après  la  leâure  des  pièces 
qui  concernent  l’affaire  que  vous  traitez  ; 
il  exifte  une  lettre  de  la  Municipalité 
de  Rennes  à l’Affemblée  nationale  , an- 
térieure à Tadrefle  de  Nantes , qui  vous 
à été  lue , & dont  on  ne  vous  a fait 
aucune  mention  ; à cette  pièce  font  join- 
tes les  adreffès  de  plufieurs  corporations 
de  la  ville  de  Rennes,  & je  puis  d’autant 
moins  douter  de  l’exiftence  de  ces  pièces 
importantes  qui  font  entre  les  mains  de 
votre  Comité  des  Rapports , que  j’en 
ai  la  copie  ; j’offre  de  vous  les  repré- 
fenter , & d’en  certifier  l’authenticité. 
On  vous  propofe  , MefTieurs , de  févir 
contre  le  Parlement  de  Rennes , en  fa- 
veur duquel  perfonne  jufqu’ici  n’a  élevé 
les  voix  ; veuillez  comparer  fa  conduite 
avec  celle  des  deux  Parlemens  que  vous 
avez  déjà  jugés , & je  vous  demanderai 


enfuîtc  quelle  peut  être  la  caufc  de  ht 
manière  acharnée  dont  on  provoque 
contre  lui  une  févérité  aveugle.  Le  Par- 
lement de  Rouen  avoir  cru  devoir  join- 
dre à fbn  Arrêt  d’enrégîftrement  , un 
arrête  auquel  on  a donné  une  publicité 
pour  laquelle  il  ne  l’avoit  pas  deftiné; 
cet  Arrêté  vous  a paru  renfermer  des  prin- 
cipes contraires  à vos  décrets , & au  ref- 
peâ:  qui  leur  eft  dû.  Le  Parlement  de 
Metz^  trompé  par  de  faufles  apparences^ 
n’a  pas  cru  à la  liberté  du  Monarque,  ni 
à la  vôtre  ; il  s’eft  permis  de  le  dire , 8c 
fon  arrêté  a été  fournis , ainfi  que  le  pre- 
mier , à votre  jugement.  Vous  avez  ufé 
envers  ces  deux  Corps , tour-k-tour  , de 
rigueur  & d’indulgence.  Qu’a  fait  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement 
de  Rennes?  Elle  n’a  pas  cru  voir  le  bien 
du  peuple  Breton  , dont  les  intérêts , 
jufqu’ici,lui  avoient  été  confiés,  dans  le 
déçret  envoyé  à fon  enrégiftteraeut*  Elle: 
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n^a  pas  reconnu  que  le  vœu  du  peuple 
fût  pour  ce  même  enrégiftrement.  Elle  a 
refufé  d’cnregiftrer  ; mais  n’a  fait  aucun 
arrêté , n’a  pas  même  voulu  s’aflèmbler 
une  fécondé  fois,  après  avoir  déclaré,  par 
fa  lettre  au  Roi , le  parti  qu’elle  avoir 
pris.  Elle  a cédé  à Timpulfion  de  fa 
confcience  ; eft-ce  un  crime  > Je  ne  le 
crois  pas  : c’eft  tout  auplus  une  erreur , & 
pour  vous  la  préfentcr  fous  un  point  de 
vue  plus  favorable  ( cette  erreur  ) je  me 
contenterai  de  rapporter  la  belle  réponfe 
du  Préfident  de  la  HoufTaye , qui  préüde 
cette  Chambre,  a la  Municipalité,  & aux 
corporations  qui  l’inviterent  à la  raflTemi- 
bler.  ( A cette  propojition  de  ma  part  ^ il 
s'eji  élevé  quelques  clameurs  ^ & je  me  fuis 
contenté  de  dire)  : Vous  ne  voulez  point 
entendre , Meffieurs  , le  mot  fublime 
d’un  Magiftrat,  qui  n’a  jamais  connu 
que  fon  devoir  pour  Loi,  & fa  conf- 
cience pour  Juge  5 eh  bien , je  ne  vous 
\e  dirai  pas. 


Telle  a été^  Meffieurs , la  conduite 
de  la  Chambre  des  Vacations  du  Parle- 
ment de  Rennes  ; jugez-là , mais  aupa- 
ravant de  prononcer  ^ connoiflèz  toutes 
les  pièces  qui  y ont  rapport  ; fongez 
qu'il  exifte  une  connexité  entre  cette 
affaire  , & la  divifion  de  la  Bretagne  y 
à laquelle  une  grande  partie  de  cette 
Province  s'oppofe  : ne  rendez-pas  y je 
vous  en  conjure,  Meffieurs , un  jugement 
précipité  ; je  vous  répéterai  ce  que  j'ai 
déjà  eu  rhonneur  de  vous  dire  dans 
cette  Tribune  : prejqut  tous  les  Decrets 
(Dune  AlJemhlce  unique  font  rendus  par 
Vadreffe  du  Préjîdent  y V éloquence  de 
V Orateur  y ou  la  lojjîtudx  de  P Af emblée. 
Ne  tombez  pas  dans  ce  fatal  inconvé- 
nient ; ordonnez  que  toutes  les  pièces 
qui  ont  rapport  à cette  alTa,ire  vous 
l'oient  lues , & ne  jugez  qu'avec  con- 
noilTance  de  caufe-  D’après  toutes  ces 
confidérations , je  conclus  à rajourne- 
ment,  à jour  fixe,  de  la  queftion  rela- 
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tive  à la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Rennes. 

Telle  fut,  à-peu-près , mon  opinion; 
ceux  qui  m’ont  entendus  Tattefteront , 
& je  demande  au  Leèleur  fi  elle  con- 
tient , non  feulement  quelque  chofe  de 
repréhcnfible , mais  même  une  phrafe 
inutile. 

M.  Chapellier  eft  monté  à la  Tribune 
après  moi  ; il  a combattu  mon  dire  , 
fans  atténuer  mes  moyens  ; a invoqué 
un  décret  par  lequel  l’Aflemblée  avoit, 
félon  lui , décrété  que  la  queftion  ne 
feroit  pas  ajournée;  a dit  que  lesadreflès 
de  corporations  citées  par  moi , fe  re- 
duifoient  à celle  des  Selliers  & Carof- 
fiers , tandis  qu’il  en  cxifte  dix-huk 
dont  j’ai  les  copies  ; & le  Décret  qui 
mande  à la  barre,  la  Chambre  des  Va- 
cations du  Parlement  de  Rennes  , a 
paflTé  , malgré  ma  réclamation  & celle 
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Àt  plufieurs  DéputésBretons,quî,  comme 
moi  y demandèrent  la  Icâurc  des  pièces. 
C’eft  le  feul  regret  que  me  laifle  cette 
Séance  orageufe  ; car  , fi  j’ai  contre 
mon  inftruéiion , manqué  à l’AfTembiée, 
elle  m’en  a bien  aflèz  puni,  félon  fes 
principes  j & fi  j’ai  été  affez  malheureux 
pour  of^nfer  quelques  particuliers,  j’i- 
magine qu’ils  me  rendront  aflèz  de  juf- 
tice  pour  croire  qu’ils  peuvent  & doivent 
compter  fur  une  prompte  & entière  ré- 
paration de  ma  part. 

J’ai  du  cet  Expofé  de  ma  conduite 
à mes  Commettans,  & c’eft  à eux  que  je 
m’empreffe  de  l’adreffer:  je  defire  qu’ils 
ne  jugent  pas  avec  autant  de  rigueur 
qu’une  partie  de  l’Affemblée  ^ l’oubli 
d’un  moment,  qui  n’avoit  pour  véhicule 
que  l’extrême  amour  de  la  vérité  ^ dont 
l’exagération  eft  toujours  pardonnable. 
Au  refte,  les  marques  d’intérêt  infini- 
ment multipliées,  & de  la  part  même 


Il 

ceux  de  qui  je  n’avoîs  pas  ThonAeuf 
d’étre  connu , que  j’ai  reçu  depuis , me 
■prouvent  que  je  n’ai  pas  démérité  au- 
près des  honnêtes  gens  ^ & c’eft  ma 
feule  ambition. 


SigTi<  Le  Vicomte  de  Mirabeau, 


De  l’Imprimerie  de  Grange. 


